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d'Economie Sociale M LES JEiSöT^ 
ßii diieoirs de K. Bartkoi 

Le banquet aûQuel de l'A6«-Kialioii trat«r- 
ncl4e (l*i& eu>i)loy^ et ouvhora dee cheanms 

V I de [er Ir&açeU a eu lieu iiaiiiedi eoir, au 
Le minimum de «alaire étobli, comir.col ff"^» * '» Muluol>!4^f""« .'»/.'t'iS'lS 

en M»«w I« paiement ? L» mesures d. " \^'"'""•^l'i/^"^'"■J.",'^?tti^ 
publiais (Sdlclfc, en teront CMinal'.r« le mima n» u«»le de M. Jo«^t, Tbierrj, 
fau«, oiMis qu'adviendra l-il quand le sala.. rauu«J-e *» Iravau, pubh« * »M. 
re D4vé ù une ouvrièrp sera ms'aVf Uiu rruuiUot, Ferner, Mallei, Maaoumud, »*• 
wÄrarau mlnîmum^emî? VTumlll ™.  naleur« ; du utoéral Michel, gouverneur mi- 

Hflls ,de  pnid hommes   ayant  compelaince 

EXERCICi, DE L'INSTANCE 
Si les ouvrières Beules devaient demander 

Midi, du directeur dce chemine de (er ée 
l'Etat, etc. 

A la lin du tllwr, le président de IABBO- 
ciaUon fratenicllf, M. Lacoste, Mraç» l«ut 
dabord te« étopi» d une œuvre qui Rrandi* 
toiM lee jourtj vl  iKturauit     l'aîné liuralun 

lux ixiiiaeila de prud'hommes le relèvement oouetanle du aurt des ohemiooU, employé« 
de leurs aulaires.la loi resterait lettre morte, el ouvrière, em enlrc-tenant des relations cor- 
car la crainte de perdre leur travail retien-' diftlc« cntn; le capital et le travail: 
drail cea mnlheureusee. Pour remédier à cet •* L Absuciation, dit^il, ne cunipte i|ue dee 
obstacle, vu propose de donner aux eyndi-' »6rvit<;urs Uiyaux. fid6lM de la République 
cats profe.Hsiunnela le droit d'intenter l'sc- et du pays, qui lie cherchent & amôlioper 
lion, nwi« ancoro les syndicats d'ouvrières leur situation quw par dea moyena pacifi- 
Iravaillwit k domicile sont des plus rarea; quee et bonnétoB. 
et ne coniprennenl qui>n nombre iutimel ■< En kant que collaborateurs de l'armée 
d'ouvrière«, les syndical» ouvriers de la pro-1 naliiMiale de sixième arme, ils emit uréi» à 
fassion organisés dans la région, aurai»>nt j réptH^dre par un éivergique « Prösi-nl ! » lo 
tous pouvoirs il ctt effet Pour éviter les in»- j jour où ke circoinstauces voudraient que no- 
tances inconsidérées, le syndicat de-vrait. ; tro bii-n-aimi^e pHlrie eût besoin d eux. (Vilè 
si le défendeur l'exigeait,    fournir cautiMi applaiidiBseim-nts). » 
pour les frais et dommage« qu'il jKJurrait M. üomel. président du coneeil d'admi- 
avoir à »upporter. Les Ligues sociales d'à-' n^tralioû de 1 Est, au nom de« cnupa^imes 
eheleurs, les ligues contre 1« sweating-sys- de cliemiiu de 1er, a reimrcié et félicité M. 
tem [Kiurraient également intenter l'action ' LAcoste : 
devant les prud'hommes, mais seulement „ Le souci d'améliorer coostammeDl >e 
après auloritiation du ministre du Travail aort de leur perscMuiel n'abaaiduone jajnais 
ef de la Pré%'uyance sociale, alors que, pour l«« grandes adminjstrations, a-l-il dit, mais 
le« syndicat« proressionnels, celle autorisa-^ vous avez eu la eagosse de compléter lee 

œuvres des compagnies par vus eHorts per- 
sonnele. Votre a^eo^ation prouve que ) ini- 

tion ne sérail pas demandée. 
SANCTIONS INSUFFISANTES 

Comme l'a très jusleme^t dit M, Aftalion 
A l'Association pour lu protection légale de& 

tiative privée i«t pnHérable à l'action de 
V^iak  ai bieo inltuiliunuée qu'eHe eoit. Si 

ln.v,.ille«r8   les meiUeuresTis  Surent <»« circonstance« grave» vei^nt à se p«- 
K   mort'è ^si3ÏÏ nT?révoieS^Ts ^»^^ ^ ^«^f ^^ "T^^KZifmLt ^ 
pénalités contre ceux qui coMrevienneni aux PP""" .^''Z' Y ^?».l^^^^^^Li^ 
rtgles (lu-elles edictont et un contrôle par chemms   d«   fer   (rançaia.   (Appteudi»w 
des   fonclionnaires spéciaux  ».   En   consé- ""^'THV ^..         ...           . 
uuence. il  réclamait létabliaeemenl de pé- M. Borthou a dit ensuite :           .,   ,  ,    , 
oalités contre les patrons qui paieraient Jes ' " J*" cooiM,- avec joie <(ue i esprit ginj^f 
»teires inférieure au minimum légal el MO- de votre «seociaiioa ne s ust   paa    ■^■'■^ 

o icj. insneftHur. Au trflvnii fi«if^i «ue vouB domicz la lormc la plu 
»difié, 

posait que les inspecteurs du travail fiÄsent "ï^ ™"" donnez la (orme la plu« respec- 
ehnrgé» d'inteoter les poursuites oéces-, »"«i«' ^ ""« revendications. Les».cuitioQ 
eairefl. 

çoavsmemerl   ne   va pas jusque-là 

Autrefois les enfanta, rejelés de leurs pa- 
rents, étaient portés à l'b<Apioe. un tour re- 
cevait le nouveau-i»'. Aujourd'hui eocore il 
est facile dabandonner, dès les premierB 
jours de »a vie, le petit Ctro dont la oaiaeao- 
ce compi-omcl la paix de la famille. 

L'assistance publique accepte des en- 
fante wii» élal civil el le doctwir a le droit 
de déclarer un enfant de père et mère incon- 
nus et de cacher" même l'adresee de ses mal- 
bewreux parents, 

Les crimes d'infanticide n'existeraient 
plus si les femmes, qui ne peuvent ou ne 
veulent se charger dr leur enfamt, compre- 
naient qu'elle» n'ont rien ft craindre en oe 
cas. 

Mais cea abandon» doivent être (ails dès 
les premiers jours et si la mère veut conser- 
ver quelques chances de retrouver son en- 
fant, elle doit donner ä l'amistance publi- 

3ue l'acte de- nait*:^ance du petit et faire une 
éclaration préalable au commissaire de po- 

lice de son quartier. 
Quoi qu'il en soit, l'abandon d'un enfant 

est hors nature, ä moins do conditions cx- 
ceptiom>ellc3, cf-l acte entraîne de graves 
conséquences, limite mère peut-elle enlever 
le souvenir du petit malheureux qui sera 
soumis £L toutes les vicissitudes de l'exiS' 
tence des enfanta trouvés î Parfois il n'a 
pas même le nom de ses parents. Il est mis 
en otMwrvation pour s'assurer qu'il n'a au- 
cune tare contagieuse et ensuite envoyé ft la 
campagne où l'administration le fait eur- 
veiller. 

Cet enfant a un cruel d'*stin. Rejeté par 
une mère qu'il ne connaîtra probablemertV 
jamais, il cotirl toujours un risque chez la 
iemmw>ialRriée (lui l'allaité, Aura-l-il & eouf- 
frir du froid, de la faim, de la malpropreté 
et sera-lil trailô comme un être inférieur 
Par la famille qui réalise un bénéfice sur 
élevage humain T En principe, l'adminis- 

tration veille sur »es pupilles et les fait re- 
tirer ft la nourrice qui ne remplit pas les 
conditions voulues. 

Mnia e«t-il possible de se rendre exacte- 
ment oomphe dea bons ou mauvais (»Dcédés 
L*mployéi vjB-à-vis d un élre vajflssaiU, sou- 
mis aux éventunlittS les plus danßereusps î 

Les personnes dans luisnnce qui, pnur 
des raisons de santé, d'hygitne on de posi- 
tion, font élever leur» enfant« loin d eux, 
savent quelles sont les dilllcultéa d'une sur- 
vaillance   efficace.    On cjnnnlt les heures 

Mélî'" 'Étl ,m iSTdeTsVSlZ™"; "»"-e de Douai; le. eolonel Lalborii, du-lS- 

sïl^^^rj^tr^AS^ SSääS^ 
le« articles de loi de I étudiant allemand >"-, K^dArBUon ■ tVmav   cûfiducteur des sanU 

ne reeeeniblepa* àceUeequine ilxiiiandeutdes trains, l'arrivée d'un inspecteur <wt si-| corpore..,.   La c/irrwrntion ce«t larmée   ft;      ,*.,,„A~;     vice-Drésid«it    de    ïCSââ 
„ j.™..^.. ,  Pa«.  "^ quTTxiK«!»!.  q". ap,K.rient non   gnalée dès .uil est ft la gare   1rs Mbés.mal-  l'Un.ve«,!«:.  TV« j^Pneis aux étudiants.  Ü  J^^J.'f^^^de uf eHu almi^org«*.- 

selon Tuf    rsDDlicnllfMi don«" nénalil* n'eiti  pa« de* requêtes, nuls *es sommattonB.      I propres   sont vivement  lavés,   changes  et  y a échan^n . „ifitart, .-troile liakwn n. .        . Q^n^yii   m-Becleur  wimaire  : Be- 
SVeàiieKn« trouve ^ ''* "■   *'"*"««î-*^'''^^L."îriî'MU   d£JS^ m»pecieur prunaire , ue- 
SSrr«triTî^m"nt«fl^ie de façon * c^ Zl   de ne demander les  améfioratiom que les I évasivement «l rfTHrmerf. même ^ celft «SChikmbrMf  ^  I*  «ela tnêou.     eifta**« ?«"^.^?", 

M les illemaDds 
m 

M. Frnnçbi»-Poncet nous a démoatré que 
l« jeunesse des éct^s ignorait la liberté, 
Cnnnalt-elle au moins l'égalité t Pas davan- 
tage. Les jeunis sens Trançois entendent 
exercer librement leur droit de critique. H 
leur ploll de s'informer, de voir, de com- 
prendre. Ce «ont des individualités qui ad- 
mettent, pour la plupart, les principes dé- 
mocratiques et égalitaires, qui répugnent 
aux  dititmctions arbitraires. 

La jeijnesee académique (allemande ne 
ooimalt ni l'union ni la fraternité. Elle a 
son aristocratie, sa haute el basse bour- 
geoifite, son peuple. Cest dans cet ordre 
qu'elle se présente, fl faut distinguer cbe> 
elle les étudiants qui forment des cormjra- 
tions et ceux qui denK-urent indépendants 
— et parmi les étudiants incorporés ceux 
qui appartiennent aux ri corps » proprement 

UNE FCTE  DU TIR  A DOUAI 

Célèbre avec succès son XXII' concours fédéral 

dit» ou aux » Bur rl]m«chatlen ..et ceux      ^^ ,   j„„,„    nolional, et bienlOl se 

Hier dimanche, avait lieu ft Douai la dis-1 petle quel^ simnéism, il éproma, l'as Mh 
tribution des pnz du .XXil' concours de tir nier, au leodomam de la «atributkiD àm 
de l'Association fédérale des sociétés de tir pnx du concours de LtMe, — A lagtüUc il M| 
du Nord el du Fas-de-Oiàuis, placé sous le|le rep-et de ne pouvoir aanstcr,   qaaad il 
haut  patronage  du ministre de la guerre,     -     • ■-   
qui avait délégué le général Miquel-d Alton, 
conmiandavit lartiUene du 1er corps d ar- 
mée pour le représenler. Cette cérémonie, 
qui se déroula A l'Hippodrome fut précé- 
dée d un twnquet de pius de deux cants 
couverts. 

LE BANQUrr 
Dès midi un quart  les tiroirs fédérés ar- 

rivent, nombreux ft l'Hfttel de Ville où a étA 

masiseni dans le Salon blanc où M, le maire qu'un   prétexte particulier rassemble —  I«' 
gymna-stique ou V. rhnnl - el parmi les étu-j d^toilkV^toirrél'^BeradVn^leTîe'Wn^^^^ 
àifmts non incorporé8,quon appelle aussi len yi^çl.jj-^mj^ „ (^ «dateur riayez, pré- 
.. suuviiges » ceux qui se tiennenl ft 1 écart, ,j^'^, rf.h„rmp,.r rte lo Fértérwlion 'vintWl 
et cr^     rjin forment d>-3 groupements nou- 
veau.\. comme les étudiants libres 

Mais il ne faut pas s y méprendre. Ces 
divisions son) superfirielle«. Qu il s'agisee de 
la patrie ou de t Ettd, et les barrières tom- 
bent. <• La jetuiesse tout e*itière est debout 
et ne fait qu'un seul cortège ». 

Il n'existe par ailleurs qu'une différence 
minime entre leg  n corps » et les  n Burs 
chenschnft ,. qui groupent une boiine P-rt^r A la table d'honneur prennent place MM. 
d« étudiants. Us ^" »«nt "^ t""^* fi^l Hayez sénateur, Miquei-d'Allon, repr^-««n. 
bourgeoise, les imtres d allure plus art'StO-^ unt rf . m.niBtre rf- In uii«rre Peltier direc /TBiiiiii»   I a «jini^inlins »at In m^me   »le Mill '^"^ *'" nim»ire ue 18 gUHrre, renier, airec- 

é"Sme'n,'"A"'u,f PnÄ' u" "'{'^^^'^^^S^l^L'l 'JSStT'a U 

pour.u„..„j,en^i„d|.^en«b,,.n^vue^.u„»^^ 

sidemt d'honneur de la Federation ; Vincent 
Cousin, président, reçoivent avec une ai- 
mable aménité les invités. 

Puis la « Marseillaise >> retentit, admira- 
blemenl exécutée par l'excellent musique de 
l'école d'artillerie que dirige son ch«, M. 
Lacoste. Un applaudit chaudement l'hym- 
ne nation^ et on pénétre dans l'admira- 
ble salle goUiique, où le bouquet va être 
servi. 

l'inspecteur u ail qu'à constater un fait ma- uoee après tes autre« ; voua avex ra».m de 
tériel sans avoir ft entrer dans des interi*!^- poureuivre ces ajiié>lK>rations, nwis comme 
talions parfois délicates. Nous avouons M- Lacoste vous le disait, vous vouki; le 
franchement ne pas bien saisir la force de faire d'une manière rationnelle. Vous voulez 
cet argument, l'inspecteur ne prononce p«» éf« dea. gêna sages, comprenant que tout 
de pénalité«, U dresse procès-verbal et ren-: ne se ré«3ise pas du jour au lendemain ; 
voie devBTit le tribunal compétent ; c'eet ce' Ceet pourquoi voua avez la confiance de« 
^rnior ijui, après exumen. prend toute dé-- pouvoirs publics nt des dirigeants dce com- 
cision nécessaire. Il est un cae sur le<Tae)' pagniee de chemins die fer. 
noue voulons attirer ewcinlemen t l'atlefl-j « Pour !e traviiil liii-ménie cl pourjes Lra- 
tion. oelui où, après établissement du sa-' vailleurs, vou* avr: *u raison de dire qua 
Isire minimum Ipgal par un Conseil du Ira-i las relatiofts entre employcïifg «t emplojé« 
vail ou par un Conseil de prud'hommes, unj doivnt être pacifiques. Vous avez eu rai- 
patron condamné par la juridiction compé- son (k prononcer avec tant àe force le mut 
tente ù payer des suppléments de .salaire, de discipline. Celle-ci est néceeseire comme 
continuerait A payer ft ses ouvrières -UTI sa- >la hiérarchie et l'aut<«ité. 
laire iinférieur au tiari/ prescrit, no pourrait- u Vous avez parlé de la (mnillo qui n'au- 
«n BU moins admettre qu'après nouvelle dé-| rait pas un chef. La société eât ime grande 
cision, les Conseils des prud'hommes soient, famille. Vous n'êtes pa« des révoltés. Com- 
autorisés ft infliger une amende au délin-| bien vous avez raison I La i>^valte apporte 

évasivement rt rflflrmprr, meine ari eel« < 
faux, «lue te \.i^Ül ««t tri») blesi soigna. 

quant et qu'en cas de nouvelle récidive, la 
cause soil, quant ft la répression, soumise 
aux tribunaux oorrecliunnels î 

L'LVrUtVENTION PATRONALE 
Ces membres patrons du Conseil supé- 

rieur du Travail avaleiot d'ailleurs lait une 
vive opposition ft l'adoption de toute sanc- 
tion pénale- Répondant ft Monsieur Raoul 
Jay. M. Touron avBit, en effet, exprimé de 
la façon suivante la pensée de ses collègues^ 
« Voue voudriez, dès qu'il s'agit des patrons, 
je suis bien forcé de le constater que le 
Code civil soit toujours doublé du Code pé- 
nal, vous voudrieï que pour nous, l'article 
1382 ne puisse jamais jouer satts '{u'un ar- 
ticle du Code pénal ne vienne le renforcer, 
Je ne puis cependant accepter ce princiiie ; 
je repousse c^tte théorie parce que le Code 
civil doit être le même pour loue le« citoyens 
et qu'il n'y a pas lieu d'établir de disiinc- 
Jon pour certams d'entre eux ; ]e vous de- 
mande de ne pas aggrwver nos dissenti- 
iDsnte. ils ne sont que iron   fréquents >: 

Tout cela «at fort bien ait, mais, en prin- 
cipe, l'ouvrière pourrn-t-etle impunémonl, 
soU exercer, soil faire intenter l'aclion con- 
tre son palroo T Lorsqu'un syndicat ou une 
Ligue a'actoeleure interviendront, encore 
leur (audrs-t-il indiquer le «as particulier, 
sause de l«ttr Intervention et alors l'ou- 
vrière ne eera-t-elle pas exposée aux pins 
cruelles reprévailles. La aitualion serait 
toute nuire )i l'inspecteur du travail, averti 
de «ertains abus, intervenait spontanément, 
Isa constatations par lui laites étant soumi- 
ses, le cas échéant, aux iuridiclione répres- 
sives. Nous ntimons quil est fort benu de 
proclamer que le Code civil, judicieusement 
employé par les citoyens français, leur per- 
met dobtemir juste réparation du dommage 
qui leur est causé, mais encore faut-il que 
l'égalité soit complète entre les deux psr- 
tit's en cause et que lune ne soit pas exjposée 
A perdre son gagne-pain, alors que I autre 
ne peut subir qu une très légère perle nwté- 
rielip, se chiffrant par le paiement de quel- 
ques compléments de salaire indûment rete- 
nus. Dan« notre système social, on ne peut 
•e fonder sur une égalité que la pratique 
rend illusoire. 

C'est uniquement par l'élnbHssement do 
sanctions pemles que la nouvelle loi pourra 
porter ses fruits ; les lui refuser c'est d'a- 
vance courir fl un échec inévitable. Nous dé- 
pl0M>ne qur' le gouvernement et la commis- 
sion du Travaifde la Chambre des député« 

après eue des ruines, des déeurtree, dos mi- 
sères et des douleurs. Et enüuile id advient 
que ceux-lft qui se sont préeeiitée, arrogants, 
oevant lee pouvoirs publics, pour exiger ce 
qui ne teur Mail pas dti, viennent supplier 
pour solliciter leur rentrée au foyer qu'il* 
ont abend<HHié. » 

Il se trouve, hâlons-nous d'en convenir, 
un grand nombre de femmes au co'ur ma- 
ternel qui chérissent le petit pupille de l'as- 
Bistance publique et lui prodiguent les soins 
et les rare^ses Cui aident à son développe- 
ment physique et moral. 

Maia entre lea mains d'uno mi^gère hyßo- 
crite, le nouveau-né aura lout ft craindre. 
Une constitulion aussi robii?!p soit-elle ne 
saurait suprorter les privations *4 If» re- 
buffades qiii répondront aux premières œa- 
rufeetalions de son intelligence et de ses 
sentiment?. !-fs élans de rei esprit oui s'*- 
veille s'éleindronl ei »C:? caractèpo gardera 
l'empreinte des premières anfiéss paseétM 
dans de si niRiivciist>s condition«. 

La souffrance est moindre durant les pre- 
mière« anfn't'3. mais quand l'enfant pittid 
conscience de s« pénible situalion, il |rtti( 
davantage et la? penchants de révolte, 1<>8 
défauts'hôrédilairêa se mfuwfestmt parfoisl "Lapuiasftnce effecli^e.ajoute M. François- 
avec violence, La discipline administn-tive] Poncel. est du cùté d'.s défenseurs des elu- 
est   la   même pour tous, ello ne peut tenir   ""—'" ' ''■'■ 

ECHOS 
Académie A looder 

Mme veuve Gutblin. née Delaporle, est 
décédée en laissant ft la » Société Acuuéim- 
que de France i> Iruis mille francs, MW xuiii- 
posittons muMcaies u et un <> portrait d Ueit- 
oer i>. 

La valeur du legs est déjft prtrf^lématique, 
»ugü-il d'un portrait de Mme Uulhlm (lar 
Henoer ou d'un portrait d'Henner pat Mine 
GutbUn ? — mais ce qui l'est davantage en- 
core, c'est le domicile de la dite Société Aca- 
démique : le notaire de la testatrice u viaiue- 
ment compulsé les aiuiuaires ; il n'en a trou- 
vé trace nulle pari. 

En dés^poir de cause, il s'adressait, hier, 
ft l'Académie des Beaux-Aris (Institut d« 
Eranee) : ft caïuse du portrait ou des « com- 
puâitiuns musicales T n 

Celle-ci fait répondre, avec un majestueux 
dédain, qu'elle ite connaît pas de société de 
Ce nom, 

...Il y a une iolJe place à prendre, en ce 
moment : c^le d'une Société Académique de 
France qui, pas plus tôt fondée, trouverait 
dans son berceau trois mille francs dont un 
brave notaire ne demande qu'A lui faire 
[lart. 
P«rle« Jadlcialrei 

— U se frappa le front, ne comprenant 
paa pourquoi il avait perdu la léle. 

— Hier, cet homme, en ae réveillant,cons- 
tata qu'il n'existait plus. 

— La civilisation est nn^ immmse boule- 
vard. 

— [I a ri avec l'amertume de SOB flel. 
— C'est avec un passé ds trente ans de 

casier judiciaire vierge qu'il vous apporte 
sa défense. 

— La loi s'appesantit sur les fautes de cet- 
te nature conuiw un gardien sur ton prison- 
nier. 

-   ■\, ,      ._    . .,     J ,.    . • Il    — Le talon de ce marquis a martelé 1* 
•emblml recukr dwant *>« «^o^éances qu^ c^^^    d^    ^  adversaire jusqu'au  sang. 
IjuuInnI k  nnnihilpr {/lut le résultat nrvttldlM   #.•__.   ..        ■ ,,..   .'i.^...         " leodant A annihiler tout le résultat pratique 
4«t ^orta tentés. Nous voulons espérer 
fo'au cours de la discussion la question sera 
remise an point et que dea sanctions péna- 
jsa sssursraot le foDCiionnemeni de la loi ; 
faut« de 0* faln, le Parlement ne donne- 
ralt au oOTTfArti qu'il entend proléger 
■■'un iQitrMMat tthMMTt de détanae. 

■  LotMDVTRQY. 

Caat une (a^on neuve d'élne talon rouge. 

Le « Progrès da Nord » el i' L'Avenir de 
RcMbalx-Tniireolng i> répondent gralall«- 
■cal, par la vols d« (ovaal, A UMtes lea 
fMtlIaaa caaeaniaBi laa miMeali d« ii*< 
v«n, la <r«H, le« «•#■• laaaw, la aaiaff'— 

-« i teur ; Bsroeuil. inspecteur primaire ; Be- 
i,T     rnioe^''«"' àiw;*«or de l'éeols Jrf»-F«Ty ; laa 

^.vHCtitucl. »î re^quéteur ne mentionnât ^^,'!^:^'iJ^JZtrJL'fZ':fî[^^l' 
ibTpWr At fir «eta tnèm» 
Aviii-titiir!» ai  IVnniiALeiir Ti<>  m 

paa que les éludiints irvoorpon« ont des ai- 
frarteurt, voire de nombreux détracteurs. 

M. François-Poncet est bien trop adroit 
pour riôgliger ce détail qui a son iiitiiorlaiice. 
Il avoue donc que le« journaux ealiriques, 
« Simpiiciseimu« i> et les •• l.UKligpMaelier n, 
par exemple en prenwnt ft leur aise avec la 
vie corpwative, la prennent même comme 
riWe et lui décnehenl mainte flèche acérée. 
Le peuple lui nu-ssi, le bon peuple qui ne 
manie peut-être pa« rirenis avec une grtee 
parfaite, mais qui n'est cependant pas «é- 
pouf\-u du sens du ridicule, manifeste qoel- 
que antipathie aux incorporés, secs et t^ur- 
més et s» gauate de leurs grands airs de 
Tiourtendeurs. ■■ H s en moque, déclare M. 
^rançoiô-.^'^ncpt, mais il est respecté ». 
Sans douirî. M'ais (j'iest-ce que ce res- 
pect qui n'a paa pour basé l'eslime et la 
sympathie T 

compte des circonsrlanfTs all^nunnl«', elle 
ne p<-ut, par trop d'indulpence, essayer de 
maUri.ser de« défauts qui peuvent tfpvenîr 
les vii-es et se oropager chez les enfants qui 
mitent si volontiers Les actes réprébensi- 

bJes. 
L'enfant Agi' de treize ans est enlevé onx 

parents nourriciers lorsmi'ile t» peuvent 
l'employer et lui donner ai» ffages. Quelle 
.sera son éducation, quels exemple» aura-t-il 
et comment sitbira-t-il ies exigences de eos 
maîtres î Une lîlletie, un garçonnet peuvent 
être très malheureux malgré la surveillan- 
ce de l'administration surchargée de piipil- 
li«. accablée de demandes et qui doit veiller 
sur des enfants disséminés dans le dépar- 
tement. 

L'aseietance publique dispose de smnmee 
Irès imporianles, presque toujours insuffi- 
santes A cause dn nombre croissaot d«B 
malheureuses mères qui doivent recourir A 
elle pour subvenir aux plus pressants be>- 
soins. 

Le veuvage implique la nécessité absolue 
de sc^liciler les secoiinK^ de la commune et 
de l'Etat, mais quand le père existe, qu'il 
travaille et que sa palernité peut facileinlent 
■e prouver, il devrait moralement fournir 
ft la mère de son enfant un appoint plus ou 
moins  important selon sa ailuation. 

nprchie de la paternité largemenl 
comprise permettrait d'aff«>rmir les bases d. 
la famille en lumi^Kiit ft Ibomme une jusli 
part de reeponsaliilili'' el tin le rattachant ft 
ses enfants |>!ir des «ibligations auxquelles 
il ne pourrai! se soustraire. l.a repopulstioii 
y gagnerait parce qu'il y aurait moins d'a- 
bandons d'enfnnlB e-l d'infanticides, i^is- 
»er l'enfant ft In mère digne de l'élever et ta 
mrttre en élat de lui donner le nécessaire 
serait bien préférable ft tous les autres 
moyens préconisés pour garantir la vie et 
la sanlé des nouvVau-nes. 

PouIGRE.'VDßL. 

Les incidents de Toul 
Quinze soldats qui ont participé aux récen- 

tes mamfeslaUona <*» Toul, «ont arriV(:ö hier 
A l'Ile d'Oléron, pour é!re incorporée ft uns 
secUon de discipline. 

Mille iccideit de liis 
Un ébouiem^nl S ent produit dan.« uns mi- 

ne en Bavière : Huit nineua ont été eoa«- 
vetis. Après douie hsuass oe péniMes tra< 
vaui oD a pu an rtltrar dinq asiiDs st saufs. 
LM inïs autn«, MU MC MHatiiMMnl «uo- 
eomM, aoat «M«« 
MB 4e tair» 

diants incori>oréL. 
Aujourd*ui, oui. Mais demain les rôks 

ne seront-ils pa.'i intervertis î La vie cor- 
popatlve ne possède plus le presUge quelle 
détenait il y a quelques année», c'est une 
indication, cela. 

Comment on nom Jnfo 
Commeid noua juge 1« jeunesse incorpo- 

rée, la jeunesse » bien peosanl« " d'outre- 
Rhih T M. François-Poncet a voulu s'en 
rendre compte. Le plus emiple était d'assis- 
ter ft la réunioïi hebdoinad^nre d'une des 
i:orporulii)ns, .Mnia devant !. s «■trangers. les 
ti incorpoitis <• ne se livrent JüIS lacilemwit. 
Ils ne s expriment pas avec celte franchise 
et cet abandon qui permettent ù l'enquêteur 
de Se renaeinner. 

Aussi, M. Fr«*içoiB-Ponccl a-t-il préféré 
assister A une sorte de ■> fête blanche >■, On 
l'a conduit " dans un salon où une petite 
compagnie de jeuupa «eng et de jeunes fille« 
se trouvait r.isscniM.^e ... Kt la conversa- 
tion s'esl nnjftigée, pleine de lafseer-aller. Le 
vtsiU'ur en a s(nin<:iiacment noté les pas- 
sages les plus significatifs. Celui-ci : " Je 
ne crois pas que le« Français, s'ils sont Wi- 
veoUfa, soient capables de créer, d'organi- 
ser d'une manière durable. Leut légèreté, 
leur nonchalance, les condaniTient A linauc- 
rô«. Ils t: enflamment popr des iriAes, sans 
souci de lour sens réel, ni de leur valeur 
prali']ue ". 

Et cet aulre : •• Les Allemands des «lasses 
supérieupea croiwit s'apercevoir qu'on uime 
en France ft jouei" du tambour sur leur 
peau, dans la certitude qu'aile ne crevrta 
l»a  elle (Kiurrsit bwm crever ! "• 

c'a plaisante métaphore, en vérité. 
Aussi bien, elle n'est pas neuve. Elle n est 

[las neuve n.m plus, cette acusalion de 
égèreté que M FrancoisPom et entendit 

proférer pwr im yrave docteur e» droit. 
Les inoorpon'-• sont tfones, et ils ainHïil A 

répéter qu'ils le sont. Mai« ils affectionnant 
décidément les vieille« formules, 

Paul-T. PF.U.EAÜ. 

l'Union Douaisiefine et du Comité ori 
teur ; Teffri. de Ldle,  etc. 

Dans la salle, flotte le dr(4>flau de la Fé- 
dération dwit la remise aura lieu tout A 
l'heure. 

Dans 1'a.ssislMce nombreuse, el que nous 
ne saurions citer toute, de peur d.' com- 
mettre de regrettables oinissians, se ren- 
contrent le« phvaitjnomies les plus connues, 
les plus sympathiques, il y a là l)on nombre 
d« nos meilleurs tueurs, la [dupart des 
conseillers municipaux de Douai, des maires 
des communes voisines et non des moin- 
dres. 

Le menu, servi par M. Hippolyle Bous- 
«ard, est exquis. 

Mais voici le champagne, c'eet l'ijeure 
des toasts que. par une exécution délicate 
de morceaux fort bien choisis, ta musique 
de l'Ecole d'artillerie nous a fait patiera- 
nie"' attendre. 

La pnro!.'' est donnée A M. Vincent C»u- 
■    i.nt rtn 'a Fédération. 

La Chambre actuelle a accompli santedt 
trois année» sur quatre de son existencaSon 
mandat iloil entrer le 31 mai 19U Mais «n 
fait ta Qunibre M «AgaFa plus que six mois 

En dibûa d«a vacances d'été et de cell^ 
Al nourri aa, il y « bau d'obaervsr que la 
QMMhre éavra oaaaM mm aAaness 4HW (• 

rt mi, la pMod» «aolorkl* 
1« aaeawto ««toa»îw à'^ifà- 

sin, président flc l2 
DISCOLltô DE M, MSŒUT COt'SIN 
M, Cousin excuse les absents, MM. î>as- 

eonville, premier président de la Cour d ap- 
pel ; Goniaux et Guisisin, députés qui, pour 
des raisons diverses ne peuvent assister au 
banquet. Il leur exprime sa reconnaissance 
pour Je concours actif et dévoué qu'ils Mit 
toujours apporté A la Fédération, 

Il exorime en termes étoquents et émus 
les senlimenls qui animent les flociétéB de- 
tir composées do « Français patriote* réso- 
lus ft défendre fermement le sol d« la patne 
et il pemeicie tous ceux qui, par leur« con- 
seils, leurs BUlMides, leur apoui le« aident A 
se préparer en silence à d««ndre —'"- 
ment ui France, la République 

O   discours, bacbé   d apt>laudisseinenla, 
provoque un »  ban >., pute    la    parole eat 
donnée A M. Droz. euu»-prèret da Douai. 

■TOAST De M. DIIOZ 
M. Droz rappelle 1« bienveillant inlérêt 

avec lequel le gouvern-ipient de la Républi- 
que suil le déveloiipenient des sociélàs de 
lir, intérêt qu'il a fncore manifesté récem- 
ment en nommant officier d« la Létfion 
d'honneur M. Vincent Cousin, président de 
la Ft'^emtion du Nord. 

Il est heureux, quoique invité personœl- 
lemenl   de   v«enir en cette circoritance re- 
Rrtsenter M. le préfet du Nord, et il salue 

IM Hayei. Godin, Vincent Cousin, le« pro- 
pagateurs de la arience du tir »t leurs dé- 
bouta collaborateurs que sont les Imlitu-'* 
leur«. 

11 ron*luta que le tir est une des mnnffeS' 
talions d^^s sentinieiil* français et que l'heu- 
re a sMiné, que fépoque est venue d'aider 
plus que jamala an développement des 
sports qui attirent la jeunesse française, qui 
sont utiles pour elle et pour la patrie. Il 
ajoute ouon doit particulierempnt aider au 
développement du tir avec la pewée qu'il 
" faul avoir la force pour soutenir le droit 
et défendre fe« droits «. 

n fant, dit-il, avoir un grand souci de dé- 
fendre l'honneur français dont a la garde 
'e grand Lorrain qu'est M, Poinrnré, et il 
i(^\^> iMin verre ft In sanb du Président de 
In ni^puhl'que et df famée, toast qui pro- 
vo'^iii? un formidable vivat qui éltrânls la 
vieille pnlle dont les peinturée murslee rap- 
pf^lient le souvenir des fier« artcétres douai- 
siens qui luttèrent avec tant d'opIplAtavté 
nour la défense de leurs libertés comfnona- 
W. 

Ducouno DE M. rKAMOH'aODnf 
PîÉsidi«! *s fPafc» niiaiWMiii 

Avec humour l'adjoint au Maire de DonaL 
remercie la PAdérauon d'avoir choW Douta 
•ooraoo ooneourade IVlS, e(lw  nupmlii 
wofiideoe qone(H«u de l'a'volr §1 "        ' 

appnt que Doum avait é 
niser le prochain eoDCours. 

n cooatate auieord'biM   avec 
bons réfiAats OU«HIS «t remercts te ■_ _ 

ses oottèguaa daaaaerlfio« cocaanlla paw 
RMoer A bian leooBaoQrs lédÉaal. ■ Laa«*- 
dila. dit-il, furent TOtAa à roDaoinul* par la 
Cmaeü municipal et c'etf no èvéneaBcat lÉ 
rare qu'il faut le marquer d'un caillou btiS» 
comme le foésaieot les Romaioe. >. 

Le tir, «Joute-l-il, est uo «port paIrMb 
que auquel a« dévouent lea BMals dtùwat 
ceux de demain, il complète ou il form« laa 
iénéraUone et il faut aider les gsot qtM si 
wvoueot à le populariser. 

« Demain, si le danger «ai iotiuBSBl, si 
ta Patrie est en dan^sc, on vcvra tow \m 
tireur« A la frontière et nul d'ttlre «uz M 
manquera A l'appel, 

£o terminant, le préside«* de 1' •• Uakia 
Douaieiaioe » boit A la preapArilé du Ür 
dont le principal but est le mainben de l'int^ 
grité d« la Patrie, la défense du sol MtiooaL 

De vi^ureux applaiKHaasfnenU sahi»t 
cette péroraiBun et la partie e«t donnée A M, 
I« génécoJ Miquel-d'AUon, commandaai l'aih 
LiUerie du 1er corps d'armée, reprteenta»! 
du miBistre de la guerre. 

DISCOURS   DD   tieiMRAL   WOOBU 
D'ALTOM 

Très sobrement et avec inAnimenl de laitL 
le oésiéral s'expnme. * 

Il dit quelle haute marque de solticitod« • 
donnée le Ministre de la Onerre en le Mé> 
guant au nnlieu de ces bone cttc^reoe nd 
formel la Fédératian des Sootétée de far « 
Nord et du Pas-de-Calais et combien la Fran- 
ce eat reoonnaisaanté au eoncours fM- 
nmx qut amènent aes enfanta aux SedtHa 
de tir 

n m cemMen rtaatowtt» du ttr 
uo tanff et dtAcOe spiirwiilaaeni,   „ 
est inyortanle l'actton «S» feu bien 
pmr tettler m ismaa^iw. lai 
«n Avfint et «ueA la tMcenrfW de' • _ 
constamment la main dans le maoteincBt «I 
l'usage des armes, 

t anssi c«abiM dans la edenoe da tlr,- 
d'émuiation est néoaasaire. qud gradé •■ 
noble rUe les camacades véUran» «■! t 
templtr pour groupar toutes les énergie« 4S 
la Nation, en un effort convnwi et nUÏa - 

Il boit au succès de la FMér«iti«B «14« 
imites Ise SociAtée d« tir «ur lasqasOe« I» 
France compte pour s ... 
dance. (Nombm« appte«ife««emeatB-) 

BMCOUM M M. PEXm» 
Olrsclaur ééparlemeatal ds yEnasiMmail 

Prln«lr« 
M. Peltier, directeur de l'EnaeigneaMlS 

primaire du Nord, prend la parois, au ètMR 
d« M. Bartfiou. président du Conseil, «unÉat 
Lre de l'Instruction publique, qu'U rcfiréenal« 
orOcteUentent. 

Il témoigne la satisfaction qu'éproawe 1« 
chef du gouveroenent de voir la belle uaton 
qui règne parmi noe sodétd« de tir, «alite* 
faction qui se traduira tout A l'beure psr 
ta remise d« distinctione, puis il fébett« àm 
sociétés de leur union avec le« aociiBé« «e*- 
laiptg et poel«colaireB dont l'œuvre piAaai 
re la le«r, il dit qu elk* sont des Aeol«« 4m- 
•eigneoiant Mtnottau* «t le« «alue «n tew 
pràidsnt Moèral, M. Vincent Cousin. 

Cette pérarateoa est couverte par un lot 
midabte ban. 

TOAST DE M. R.%VEZ 
Sénateor 

Le sympathique sénateur, le toojour« fU 
gilant président d'honneur ae la FédûraQûè 
«et A poine levé que déjA chatew«u«waai< 
on l'applaudit. 

Tout a été dit déjà — constale-l-U, — ^t 
le rôle et l'utilité des sociétés de tir ; <|aA 
dois-je taire T 

Au nom de U FèdératioD, il féUcit« t'inlatf- 
sable président M. Vlnoeoi Cousin, dtmt I« 
labeur ebt continu et le remerde de aott 
dévouement. Il renwrcle égaletnent M. GO' 
din, M. Pdtier, la general Miqnet d'AKoii 
qui repréeenle oette armée si cbère A la 
France et ft laquelle le Parlement ne mer 
chande pas son concours pour laquelte ft 
vient encore de voter 234 miUiona et poM 
laquelle il fera tout Is nécessaire. 

"Aaif«a«<^ amUm BMM »■*•, 1%; 

La sHuation extérieure, dJt-fl, e«t gfX9A 
plus grawe qu'elle n'a Jamais été depnil mf 
aussi grand est le rMe du pa>s ayant Vm' 
armée puissante avec la nation denière é«^ . 
Ir année, 

<< J'ai Tu, dit-a, ce matin dan« votre vaflt.. 
tant organe le « Carabinier ", de« 
du cbancelier allemand qu'il nou« f 
diter. Au R«leh«tBg U a dit : i> LliMaif« m. 
connaît pas de pevjrie qui ait péri èOVit. 
sous le poids oe «es pmprm armameatM 
alors f]ue de nomlvea««« nations ont «ofr 
cnmbé pour avoir négHft leur défense natlOi 
nale ». Cest ce qui «'«t produit pour M 
Romains, vtotime« des iMrbam, m«l« llj 
France sera toofours tmr grande fsrii—<|^^ 
et remplirs «on rtla Je beb A la PMMlfcfl|'u| 
A la RipHÄKm» ^ 

Un trinle ban «^aa fl« tfaeovn poli I 
paa«a aux ifcuBa«ii. 

Un tUfré, M.   Cordonnier, 
niera UIMa, rbanta la • 

(h»hout et dont 1« r 
pris en cficnir, puis • Qaani I 
partit   pour   I Hippodrätee oA d«>nlt ■ 
lieu la distribution C ^ 

LA I 
La vMte nef ^ 1^ 

de  monde, sur rttlff-- 
prU quud arrfml tea i 
du drap««« ndéiteL 

La tente« monloL 
plOTa de Douai, aoM I 
bu; «n «MiDipé <l 

itsrsry 


